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À ceux qui doivent lutter pour s’affranchir de leur passé.
Sois et deviens qui tu veux.
Peu importe les préjugés et les embûches qui se dresseront sur ton chemin.
Aime sincèrement.
Combats férocement.
Mais vis vraiment…
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Prologue
Les coups pleuvent de tous les côtés.
Leurs peaux claquent dans un rythme intense, effréné, mettant les deux hommes sur un pied d’égalité. Snoolky est puissant mais il est plus agile et efficace, redoutable dans chacune de ses attaques. Il ne lâche rien et je reconnais là son tempérament joueur et têtu. Le voir combattre devrait me révulser. Au lieu de quoi, mon corps réclame la proximité du sien, tandis que mon cœur palpite d’appréhension pour lui. Je tremble à chaque crochet qui percute son épiderme, je récupère ma respiration chaque fois que ce sont ses poings qui frappent son adversaire, me moquant de la vue du sang et du bruit écœurant des peaux qui se déchirent.
Je vibre pour cette rage qui l’anime en ne rêvant que de lui ôter ses ténèbres pour toujours.
Lorsqu’il est acculé contre les cordes, son prénom m’échappe, comme une litanie incessante pour le sortir d’un mauvais rêve. Mes doigts se posent brutalement sur mes lèvres, partagée entre mon inquiétude pour lui et ma conscience d’avoir ainsi confirmé ma présence. S’il m’a entendue, il ne me voit pas. Son regard scanne la foule et s’arrête sur une personne sur ma droite. Je tente de la voir à mon tour mais nous sommes trop oppressés pour que je puisse distinguer quoi que ce soit. Face à son immobilité soudaine, son adversaire en profite pour lui asséner un coup violent, suscitant chez moi un hoquet de stupeur. Une fois de plus, les mots franchissent la barrière de mes lèvres avant que j’en aie réellement conscience.
— Bats-toi, lâche rien !
Alors qu’il était en mauvaise posture, la situation bascule, plongeant les spectateurs dans une dimension de folie. Il rugit comme une bête sauvage, inversant l’ascendant de Snoolky en le chevauchant au sol. La foule qui s’amasse davantage près du ring devient tellement compacte que je ne vois pas ce qui se passe. Je tente de me mettre sur la pointe de pieds mais rien n’y fait, je reste aveugle, redoutant que Snoolky reprenne une nouvelle fois le dessus. Je crois perdre la tête, me demandant s’il va bien, quand le public se met à scander son nom sans s’arrêter.
Partagée entre l’espoir d’y croire et la crainte qu’il ne lui soit arrivé un malheur, je finis par demander :
— Qu’est-ce qu’il se passe ?


Chapitre 1 – Confrontation
J-66
Julian
« Nulle cause n’est perdue… s’il y a encore un pauvre fou prêt à se battre pour elle1. »


La sonnerie de la famille Adams résonne dans ma piaule à m’en faire péter les tympans.
Fichu Hugo et ses manies à s’amuser avec mon téléphone.
Je balance l’appareil sur ma table de chevet d’un geste rageur, faisant voler le tas de paperasses sur lequel il reposait.
Putain, j’ai la tête explosée.
Je m’assois avec difficulté, la pièce mettant quelques secondes à ne plus tanguer. La lumière du jour qui filtre à travers la fenêtre me brûle les rétines. Je baisse la tête pour m’en protéger et tombe sur ce que j’ai envoyé valser. Les enveloppes bleues me narguent, me rappelant que je les ai sciemment ignorées dernièrement.
« Je veux te revoir. Tu m’as manqué. »
Ces mots découverts il y a quelques semaines sur le papier glacé dansent devant mes yeux, imprimés dans mon esprit à l’encre indélébile comme une litanie agaçante. Une comptine persistante que je rêve de faire disparaître. Pourtant, rien n’y fait, je reste en apnée à chaque ouverture du courrier. Je balaie d’un soupir l’anarchie qui terrasse mon esprit et avise l’heure.
— Fait chier ! grogné-je en me levant précipitamment.
J’ai besoin d’une bonne douche et surtout d’un café corsé, le minimum pour assurer.
— Salut, bébé, prononce une voix féminine émanant de mes draps.
Bébé ?
C’est qui celle-là ?
Je scrute avec attention la blonde couchée sur l’un de mes oreillers et qui me détaille avec envie. Son corps est dénudé, pourtant je n’ai aucune foutue idée de qui elle est. Je cherche dans mes souvenirs les plus profonds, tentant de me remémorer ma soirée. Le bar du quartier, les verres de Jack enfilés à vitesse grand V. Son rire séducteur à mon oreille, son bras collé à mon épaule et son invitation à aller chez moi. Soit, il semblerait bien que je l’aie baisée.
Qu’importe, après tout, j’ai d’autres chats à fouetter. Et je suis carrément à la bourre.
— Écoute, c’était sympa mais faut que j’aille bosser, annoncé-je sans même la regarder.
— Mais…
— Tu claqueras la porte en sortant, tu seras mignonne. Je ne te montre pas le chemin, tu le trouveras facilement.
Je me rends dans la salle de bains en l’ignorant, et plonge directement sous le jet d’eau glacée. Rien de tel pour réveiller mon corps et détourner mes pensées. Malgré le bruit de la douche, je ne manque pas le « connard », sûrement mérité, qu’elle m’adresse avant de quitter mon appartement.
Connard, salaud et bien d’autres adjectifs peu flatteurs, ce n’est pas le premier qu’on me balance et ce ne sera pas le dernier. J’en ai tant entendu que ça glisse sur moi désormais. Je ne suis pas un saint, et ne m’en suis jamais caché. C’est vrai que je pourrais prendre des gants, mais à quoi bon ? Les règles sont définies : pas d’attaches, pas de sentiments. Juste du sexe et un peu de bon temps. L’amour, les sentiments, très peu pour moi. On ne peut pas me le reprocher, je les préviens pourtant avant.
Après m’être habillé et bu mon café, j’enfile mon armure, mettant sous clé ce qui bloque ma trachée. Mon cuir noir, mon casque et mes gants, ma moto que je démarre en trombe, et je suis prêt, enfin, à débuter cette journée. Le ronronnement de son moteur me fait l’effet d’un shoot d’adrénaline injecté directement dans mes veines. Il a au moins la capacité d’effacer durant quelques instants ce qui vient me hanter. C’est la soupape qui me permet de paramétrer mes idées et de faire face, ensuite, à mon quotidien bien huilé. Et puis, pour rien au monde je ne troquerais sa maniabilité contre une bagnole. Même si le trajet est trop court pour la pousser dans les tours comme je le voudrais, elle me permet, au moins, la pleine liberté dans les rues bondées de Bordeaux. Si je peux circuler assez facilement, je ne vais sûrement pas plaindre tous ces friqués et leurs grosses bagnoles dont ils pourraient très bien se passer.
Malgré ma conduite agile, je vais louper les premières minutes de mon cours.
Fait chier !
Valentin risque de me tomber dessus et je n’ai clairement pas envie de lui expliquer pourquoi c’est arrivé. J’adore mon meilleur pote, mais je suis certain qu’il voudra comprendre ce que je tais. Ce n’est pas pour rien que j’ignore ses regards inquiets et l’évite du mieux que je peux. Je crains néanmoins que, bientôt, il me mette face à mes responsabilités sans que je sois prêt à cela. Toute cette situation me ronge. Mes phalanges se contractent sur les poignées, les serrant jusqu’à ce que mes muscles ne soient plus qu’un amas de contraction. La rage bout en moi et je me sens prêt à exploser.
Pourquoi maintenant, après toutes ces années ?
Les réminiscences de mon passé s’entremêlent aux images de mon présent, brouillant ma vision de flash-back douloureux. Je me sens partir à la dérive sans savoir comment interrompre ce train qui déraille. Enfin, si, je le sais. Je devrais appeler Tao. Lui saura m’apaiser.
Comme autrefois.
Cela fait longtemps et j’avais promis de ne pas recommencer, c’est vrai. Pourtant, c’est exactement ce dont j’ai besoin. Ma vie est à nouveau en train de m’échapper, et il est le seul qui peut m’aider.
Reboosté par cette décision, je donne un coup d’accélérateur, zigzaguant dans le dédale des rues. Malgré la courtoisie des conducteurs, je ne peux empêcher ma moto de frôler certains véhicules pour éviter de percuter ceux arrivant en face de moi. Ma maîtrise de l’engin me le permet sereinement. Reste juste à surveiller qu’un abruti ne déboîte pas devant moi, sans avoir vérifié ma présence au préalable.
Je dépasse une Mini Cooper rouge lorsqu’un vif « Enfoiré » m’agresse les tympans.
Putain, mais quel est le connard qui ose m’insulter ?
C’est pas le jour pour me chercher !
Lorsque l’injure est complétée par un « gros con » et un coup de klaxon, je stoppe ma moto et pose un pied au sol. Je me retourne, sidéré, et constate que le conducteur n’est autre qu’une jeune femme énervée. Il en faut beaucoup pour me surprendre et on peut dire qu’elle a réussi haut la main. Malgré la luminosité qui se reflète sur le pare-brise, je ne manque pas son air étonné de me voir m’arrêter. Je ne la distingue pas vraiment, du moins pas assez pour satisfaire ma curiosité.
Qui est cette blonde à la langue bien pendue ?
En tout cas, elle vient de me fournir un alibi parfait pour mon retard et surtout une occasion de m’amuser.
Lorsque le feu devant nous passe au rouge et que sa voiture s’arrête à mes côtés, je m’attends à ce que la conductrice reste bien cachée à l’intérieur. Mais contre toute attente, elle descend sa vitre et je retiens un rire incrédule derrière ma visière. Ses yeux me lancent des éclairs et j’attends avec impatience de voir quels mots vont sortir de cette jolie bouche. Elle n’a pas froid aux yeux, celle-là.
Je reste assis sur ma selle, alors que moins d’un mètre me sépare de sa bagnole et que je pourrais me camper face à elle. J’attends, levant le menton pour la narguer. Quand elle se penche à travers sa portière et ouvre les hostilités, mon envie d’aller bosser se barre en courant. Si je pensais être impressionné avant ça, je me trompais. Maintenant, je suis vraiment impressionnée par son audace.
C’est parti, ma jolie !
— Nan, mais vous êtes complètement fou ! J’aurais pu vous écraser, hurle-t-elle en désignant sa voiture de l’index.
Je lâche un nouveau rire, à la fois médusé et sarcastique. Moi, fou ? Bordel c’est elle qui ne sait pas conduire !
— Et ça vous fait rire ?
Devant son attitude, je ravale mon amusement et d’un air volontairement impassible, je relève ma visière d’un geste lent tout en la détaillant comme l’enfoiré pour lequel elle me prend. Elle n’a pas totalement tort cependant, car j’en profite pour la reluquer sans m’en cacher. De ses jambes longues et fines à son buste alléchant, joliment mis en valeur dans un pull rose près du corps, rien n’échappe à mon observation minutieuse. Pas mal du tout.
— Eh oh ! je vous parle ! vitupère-t-elle, pendant qu’un sourire narquois prend naissance sur mes lèvres.
Sans lui répondre, je continue de l’observer, mon regard finissant par s’attarder sur son visage harmonieux. J’admire quelques instants la pureté de son grain de peau avant de me prendre ses deux billes émeraude en pleine face. Éblouissantes, et pourtant, remplies de dédain, de colère et de fierté. Si elle ne m’a pas encore envoyé bouler, son regard, lui, me le fait comprendre. Durant quelques secondes, nous nous affrontons dans un duel silencieux et je me surprends à apprécier la fougue qui émerge de la profondeur de ses prunelles, bien moins sage que son allure ne le laisse présager. Elle est la première à se détourner, après un soupir, me laissant le loisir d’admirer un profil hautain en guise de réponse. Ce qui provoque chez moi un petit rire moqueur.
Un vrai cliché. Je les connais les filles comme elles qui n’ont jamais eu à lever le petit doigt grâce à leur cher papa friqué. De sa bagnole à ses fringues de marques huppées, tout en elle crie le luxe et la supériorité.
Une petite bourge pourrie gâtée ? Dommage pour toi, ma belle, ce n’est vraiment pas le jour pour me faire chier.
Je lâche un soupir, volontairement exagéré, tout en tapotant ma bécane de mes doigts gantés. Je titille ses nerfs, que je sens perturbés par ma proximité. Elle lutte, mais je continue, avec ce besoin nouveau de la faire exploser. Son corps conserve une posture droite d’une reine, mais ses pommettes rosies trahissent les émotions qui la traversent. Un léger sourire de vainqueur naît alors sur mes lèvres.
On dirait une poupée avec son cardigan, sa chevelure dorée et son visage parfait. Dommage, elle n’est pas désagréable à regarder, loin de là, mais elle m’a insulté et je compte bien m’en amuser un peu ! Silencieux jusqu’ici, je réalise que l’heure tourne, je vais devoir filer, alors, à regret, je la provoque, un air insolent plaqué sur le visage.
— Tu peux répéter, trésor ? Je n’ai pas bien entendu !
Le résultat est instantané. Face à ma familiarité, elle braque son visage dans ma direction. Ses pupilles me foudroient sur place et, pour la première fois de la journée, j’ai envie de sourire.
— Trésor ? Non mais vous vous êtes pris pour un aventurier ? se révolte-t-elle, contrariée.
— C’est vrai qu’une nuit avec moi est une aventure.
Je me marre intérieurement devant sa mine offusquée et sa bouche se tordant dans un « Oh » délicieux. La pousser dans ses retranchements décuple mon humeur joueuse.
— Mais… mais…
— On perd sa langue, trésor, dommage, elle avait l’air bien pendue ! continué-je de la provoquer.
— Arrêtez de m’appeler ainsi, s’énerve-t-elle, et de me tutoyer tant qu’on y est ! Nous n’avons pas élevé les cochons ensemble à ce que je sache.
Elle se contient, fière malgré les émotions que je suscite en elle et que ses yeux ne peuvent masquer. Quelque chose me dit qu’elle éclipse sa véritable nature derrière ses bonnes manières et je ne sais pas pourquoi j’ai bien envie de la découvrir.
Après tout, personne ne sait réellement qui se cache derrière la jolie façade que les gens exposent…
— Ah tu me préfères en fermier, c’est ça ? Soit !
— Espèce de… de…
— Aaaah, nous y voilà, l’interromps-je, satisfait. Attends, je sais. Comment as-tu dit, déjà ?
— Connard ! éructe-t-elle, me coupant dans mon élan.
Je l’observe durant quelques secondes, les pommettes rougies sous l’impact de sa fureur, les pupilles luisantes de sa colère, des lèvres pleines et roses qui me donnent envie de la croquer et je me surprends à la trouver vraiment attirante.
Putain, Julian, d’où ça sort, ça, ressaisis-toi !
J’explose en un rire libérateur, ravi d’avoir réussi. C’est puéril mais cette joute verbale matinale m’a sorti de ma morosité.
— Hum c’était gros con, mais je te l’accorde, la finalité est la même ! me marré-je. Ah il y a eu enfoiré aussi, il me semble. De si vilaines insultes s’échappant d’une si belle bouche, je suis choqué, trésor !
Ses joues se gonflent sous le poids des mots qu’elle retient. Maintenant qu’elle a explosé, j’attends, impatient de voir sa véritable personnalité surgir dans :
Trois,
Deux,
Un…



1. Pirates des Caraïbes : Jusqu’au bout du monde, film de Gore Verbinski (2007).
Chapitre 2 – Honey, I’m so high
Adélie
« I can break the rules but never these chains
If you don’t love me now you probably never will1 »


— Hum c’était gros con, mais je te l’accorde, la finalité est la même ! Ah il y a eu enfoiré aussi, il me semble. De si vilaines insultes s’échappant d’une si belle bouche, je suis choqué, trésor !
Mais qui est ce mec ? J’ai envie de le baffer !
Je me retiens de crier et tente de l’ignorer, en vain. Je ne sais pas comment il fait, mais tout dans l’attitude de ce motard m’exaspère. De son assurance à son regard qui me nargue. C’est comme s’il avait débuté une partie d’échecs dont lui seul avait la maîtrise. Je suis prise au dépourvu et je déteste cette sensation de ne rien contrôler.
Un peu comme ma vie, ces derniers temps.
Le sourire ironique qui prend possession de son visage a raison de ma panique à son arrivée. Finie la crainte face à cet homme à l’allure de bad boy. Je ne sais pas vraiment ce qui me prend, mais c’est trop, j’explose.
Tandis qu’il va pour se remettre droit sur son engin, ma main retient la manche de son blouson. Malgré l’épaisseur de sa veste, je peux sentir la force qui se dégage de son biceps. Ses sourcils se dressent de surprise face à mon geste. Je retire mes doigts, comme si je m’étais brûlée, étonnée moi-même de mon audace, mais ne m’arrête pas pour autant.
— Je n’aurais peut-être pas dû vous insulter c’est vrai, mais vous l’avez bien cherché. Alors ne comptez pas sur moi pour m’excuser, rétorqué-je sans le quitter des yeux.
Son sourire frémit quelques instants quand il m’entend répliquer. À croire qu’il en est satisfait.
Il est complètement dingue !
— La prochaine fois, avant de débouler et de manquer de rayer ma carrosserie, attendez au moins d’être sur l’autoroute pour rouler comme un taré. Vous savez, il existe même des pistes de course pour vous défouler. Vous devriez essayer, j’ironise avant de lui offrir mon plus beau sourire hypocrite.
Je clos notre échange, qui n’en est pas vraiment un, en arrachant mon regard au sien. Je n’ai jamais vu des iris d’une telle intensité, si bien que je me retrouve un peu déstabilisée. D’un bleu si glacé qu’on dirait la surface d’un iceberg. Ils ont quelque chose de captivant. Captivant et agaçant, comme la glace finalement. Ouais Ice, ça lui va plutôt bien, à ce mec, de quoi vous provoquer des engelures. C’est bien connu, on peut mourir de froid polaire ! Enfin, peu m’importe la désapprobation qui s’échappe de ses yeux. Après tout, je m’en fiche, je ne le connais pas, et c’était mérité !
— T’as fini, trésor ? dit-il en insistant sur ce surnom débile et en me gratifiant d’un sourire en coin.
Non mais il va arrêter avec ce surnom ? C’est insensé !
— Non, parce que si tu avais regardé dans ton rétro, réplique-t-il avec froideur, en me désignant l’objet à ma gauche, au lieu de bavasser fringues avec ta copine au téléphone, tu m’aurais vu arriver et surtout tu aurais observé que tous les véhicules derrière toi se sont écartés, EUX, pour me laisser passer. Tu sais, la courtoisie et le respect pour les motards, ces choses que tu ignores sûrement et qui ont pourtant un rôle primordial pour notre sécurité.
Je l’écoute me sermonner, partagée entre incrédulité, embarras et agacement. Mon corps se ratatine légèrement sur mon siège, mais je tente de rester droite afin qu’il ne le voie pas. Mes joues me brûlent et je suis certaine qu’elles sont en train de prendre une teinte rosée, pourtant, jamais je n’avouerai mes torts. Je suis trop fière pour ça. Une D’Avernie de Roi ne plie pas, on me l’a assez répété comme ça.
Alors, j’applique ce qu’on m’a enseigné et ce que je sais faire de mieux : l’indifférence.
Et tandis que le feu passe au vert, je referme ma vitre, enclenche la vitesse et m’enfuis non sans avoir adressé un spontané et libérateur fuck au motard à mes côtés. Malgré ma vitre fermée, je ne manque pas son rire incrédule qui accompagne mon départ en trombe. Il me dépasse quelques secondes plus tard, en m’offrant quelques vrombissements de son moteur en guise d’au revoir.
J’avoue que c’était mérité.
*
— Il a fait quoi ? s’exclame Victorine, surprise.
Je n’ai pas tardé à appeler ma meilleure amie pour lui conter la scène dantesque que je venais de vivre. J’en suis encore toute retournée.
Non mais quel con, ce mec ! C’est sa faute aussi, à me frôler avec sa bécane, il m’a fait flipper.
— Tu m’as bien entendue. Oh mais ne t’inquiète pas, je ne me suis pas laissé faire !
— T’as raison, bébé. Dis-moi que tu lui as broyé ce qui lui sert de couilles.
— Je ne pouvais pas, il était sur sa moto, Vicky, ris-je en levant les yeux au ciel.
— Une bonne gifle au moins ?
— Vicky ! m’écrié-je dans le Bluetooth derrière mon volant, presque offusquée. Tu sais bien que je suis incapable de faire ça. Et pourtant, ce n’est pas l’envie qui m’a manqué, crois-moi. De toute façon, son casque m’en aurait empêché, pouffé-je en songeant à cette idée.
— Tu es bien trop gentille, Élie. Si ça avait été moi, il ne s’en serait pas tiré comme ça !
— Ouais, ben je n’ai pas eu trop le choix mais je l’ai tout de même insulté comme il se doit. Tu l’aurais vu avec son air narquois totalement agaçant. Le mec se prenait pour un dieu dans son cuir. OK, il avait l’air bien sculpté mais aaarhh, il était si… Et puis « trésor », je t’en ficherai, moi, des trésors ! Mince quoi ! Je te jure je…
L’explosion de rire de ma meilleure pote stoppe mon flot de mécontentement.
— Vicky ! Arrête de rire, ce n’est pas drôle, répliqué-je en boudant.
Mes mains serrent le volant en réponse, mon regard concentré sur la route qui se dresse devant moi, comme si ma meilleure amie était à mes côtés.
— Excuse-moi, se marre-t-elle dans un hoquet. Eh bien, il t’a totalement retourné, ce mec. Adélie D’Avernie de Roi qui balance des insultes. Tu m’excuseras mais c’est assez rare pour le souligner.
— Moque-toi ! Je te jure, il est passé au ras de ma voiture. J’ai flippé. C’était totalement spontané. Je ne pensais pas le lui répéter mais il m’a tellement poussée à bout que j’ai été obligé, avoué-je, dépitée.
— Si la reine mère savait ça…
— Elle en ferait une attaque !
— Une D’Avernie de Roi ne plie pas, prononce-t-elle d’une voix exagérément bourgeoise, provoquant mon rire en écho.
Elle l’imite plutôt bien.
— En parlant de ta mère, est-ce qu’elle a…
Je lâche un soupir, soudain blasée. Même Vicky ne sait comment aborder ce sujet épineux.
— Mon anniversaire approche et je ne sais pas, je crois qu’elle a déjà tout planifié…
— Elle ne va jamais te laisser en paix…
Mon estomac se noue à la pensée de ce qui m’attend. Ce que j’ai toujours refusé jusqu’alors. La date butoir approchant n’est qu’un violent rappel de mes obligations, de ce que j’ai concédé pour expier mes péchés. Dans quelques mois, il me faudra céder.
— Je déteste ça, Élie.
Je hausse les épaules. Bien qu’elle ne puisse pas constater le désarroi qui s’inscrit sur mon visage, je sais que Vicky le perçoit.
— C’est ainsi.
— Élie, tu sais que rien ne t’oblige…
— Stop ! Je t’aime, Vicky, de tout mon cœur et de toute mon âme, tu le sais. Mais on ne va pas revenir sur le sujet. Tu ne me feras pas changer d’avis.
Victorine de La Croix, seule héritière du célèbre empire hôtelier, n’a jamais eu à lever le petit doigt, profitant, sans s’en cacher, de la fortune familiale. Si son père ferme les yeux sur son comportement de fêtarde invétérée, les miens, eux, observent et commentent le moindre de mes faits et gestes. J’envie la liberté que lui octroie son père, qui ne lui met pas la pression pour le mariage et la reprise du flambeau. Ce qui, entre nous, n’est pas vraiment près d’arriver. Vicky n’a aucune intention de se ranger.
Je ne peux que la comprendre. Cette vision d’une vie toute tracée qu’on aurait choisie à ma place, enfermée dans une cage dorée m’a toujours rebutée au point d’avoir quitté mon propre foyer. Mais c’est aussi cette vie à laquelle je me suis condamnée pour expier mes fautes. Aujourd’hui, l’étau se resserre et je ne peux plus y échapper.
À presque vingt-cinq ans, nous venons toutes les deux du même milieu. On a fréquenté le même pensionnat suisse huppé, les mêmes cercles fermés et eu la même éducation stricte, dans laquelle seule une élite aux mœurs bien particulières peut se retrouver. Toute ma vie, j’ai feinté, joué la comédie et fait ce qu’on attendait de moi jusqu’à… m’oublier. Oubliant mes rêves et mes envies sur l’autel de la culpabilité. J’ai été une jeune fille modèle, longtemps brimée et j’aurais pu le rester si je n’avais pas rencontré Vicky. Elle a été ma bouée quand mon monde s’est effondré et mon unique soutien lorsque mes parents ont choisi de m’éloigner. Sans elle, je ne sais pas ce qui serait arrivé. Elle m’a donné la force nécessaire pour me battre.
Quand j’ai été diplômée à dix-huit ans, sous l’impulsion de celle que j’étais devenue grâce à elle, j’ai décidé d’imposer mes décisions. Cela ne fut pas sans quelques dissonances entre eux et moi. Mais après quelques concessions, j’y suis arrivée.
Devant ma détermination, mes parents ont été contraints de s’incliner, non sans m’arracher quelques promesses à respecter. Enfin, surtout une. Celle de m’unir à celui qu’il choisirait pour moi en échange de la possibilité de réaliser mes études d’infirmière, puis d’exercer mon métier. Tant que je ne portais pas atteinte à leur sacro-sainte réputation, j’étais libre. Du moins, j’avais la naïveté de le penser. Quelque part au fond de moi, je croyais pouvoir échapper à cette promesse forcée, que le temps ferait son œuvre et qu’ils… oublieraient. Mais le passé m’a rattrapée. Dans quelques mois, je vais me marier avec le prétendant qu’ils ont sélectionné. Rentrer dans le rang pour expier mes fautes. Me sacrifier pour obtenir ma rédemption. Dès demain, à l’occasion du déjeuner organisé par ma famille et la sienne, nos destins seront liés.
Ma vie est en train de m’échapper, c’est vrai, mais j’en assume la totale responsabilité.
— On devrait sortir ce soir ! propose ma meilleure amie. Ou mieux, je devrais appeler quelques-uns de mes amants de débauche, comme tu aimes si bien les nommer, suggère-t-elle en riant.
— Vicky !
— En toute discrétion, Élie, promis ! Après tout, tu ne vas pas l’épouser dans la semaine. Il te reste bien quelques mois pour en profiter. Et puis, cela te fera le plus grand bien de te lâcher après ta rencontre explosive de ce matin, se marre-t-elle. Marco, serait parfait pour toi, il fait de ses trucs avec sa langue…
— Vickyyyyyy !
— Allez, je plaisante, détends-toi. On peut simplement se bourrer la gueule au champagne à l’appart, ça me va aussi.
Le silence envahit l’habitacle durant quelques secondes. Le temps pour moi de réfléchir aux différentes options qui s’offrent à moi.
— Et si tu venais avec moi demain ?
— Aucune chance !
— S’il te plaît, Victorine !
— Et entendre les remarques désagréables de ta mère ! Désolée, bébé, mais ce sera sans moi ! Me pointer chez toi sans une invitation de la reine mère, no way ! Je suis peut-être une tête brûlée mais pas à ce point-là.
Désabusée, mes épaules s’affaissent dans le cocon de ma voiture, et je laisse éclater mes pensées. Un soupir de désespoir m’échappe. Je ne suis pas prête…
— Élie…
Sa voix se fait douce et je sais qu’elle culpabilise. Pourtant, elle n’y est pour rien. C’est ma responsabilité.
— J’ai peur de ce qui va se passer, Vicky, confié-je dans un murmure.
— Alors n’y va pas ! Bon dieu, Élie, on est plus au Moyen Âge, tu n’as pas à faire ça.
Et pourtant, c’est ce qui va arriver. Parce que je le dois.
Allez, Élie, motive-toi !
Je me redresse sur mon siège, réajuste ma chevelure, tout en jetant une œillade au rétroviseur.
— J’aurais pu mal tomber, non ? tenté-je de me rassurer.
Comme si elle avait cerné ce qu’inconsciemment je lui demandais, l’inquiétude quitte son ton et sa voix se charge d’un sourire que je devine tendre et parfait.
— Et puis, si ça se trouve, c’est un très bon amant !
— On n’en est pas encore là, loin de là ! Je ne sais même pas ce qui m’attend…
— N’empêche, avec ses grandes mains…
Nous éclatons de rire à ses allusions grivoises dont elle seule a le secret.
Je ne retiens pas le rire libérateur s’échappant de mes lèvres. Ma meilleure amie est complètement folle, d’un tempérament à l’opposé du mien. Tellement éloignée de l’étiquette que lui impose son rang. Elle est ma bouffée d’oxygène dans ma vie parfois étriquée.
— Tu termines à quelle heure ce soir ? continue-t-elle en ignorant ma lassitude.
— Dix-huit heures. On en discute à la maison après le boulot.
— Vendu.



1. « Je peux briser les règles mais jamais ces chaînes
Si tu ne m’aimes pas maintenant, tu ne le feras probablement jamais », chanson de Christopher pour le film A beautiful life.
Chapitre 3 – Contre-attaque
J-66
Julian
« Je n’ai jamais vu une bête sauvage s’apitoyer sur son sort, un oiseau préférera mourir gelé et tomber de sa branche plutôt que de se plaindre1. »


— C’est d’être en retard qui te fait sourire comme ça ? se moque Hugo à mon arrivée. Le boss risque de se fâcher.
Le « boss », alias Valentin, comme nous prenons plaisir à le surnommer. Un jeu entre nous, depuis maintenant cinq ans.
Ensemble, nous avons créé cette salle de sport qui nous emploie et dans laquelle nous pratiquons chacun nos disciplines, bien à nous. Un concept propre à nous trois, forgé sur les bancs de la fac de sport où nous avons étudié, Hugo, Valentin et moi. Nous souhaitions un endroit où chacun se sentirait chez soi, et trouverait les cours adaptés à ses besoins. Cela nous a demandé du temps, des moyens financiers autant que matériels, mais nous avons fini par trouver ce lieu dans l’un des quartiers réputés de Bordeaux.
Les locaux avaient triste mine… Malgré tout, ce hangar désaffecté répondait à nos critères et au potentiel envisagé, tant en termes de surface, d’agencement que d’exposition. Et nous avions raison ! Cinq ans plus tard, Breathing jouit d’une solide réputation. On y vient autant pour nos cours que pour nos belles gueules, mais nous sommes plus que satisfaits. Ce n’est pas toujours facile de travailler et d’être associés avec ses meilleurs amis, c’est vrai. C’est autant de forces que de particularités. Mais pour rien au monde je ne quitterai cet endroit.
Avec eux, j’ai trouvé un but, quelque chose dans lequel je suis reconnu et qui me fait du bien. Même si mon esprit est accaparé ailleurs en ce moment, jamais je ne les laisserai tomber. Ils sont ma force, mon clan, ma joie de vivre au quotidien.
Mes frères, tout simplement.
— T’inquiète, je gère, réponds-je à Hugo en riant, ignorant mes pensées. C’est pas cinq minutes qui vont pourrir nos stat’ avec nos adhérents. Allez, je file, avant que Val me tombe dessus.
J’abandonne mon associé à l’accueil de la salle pour filer dans les vestiaires qui nous sont réservés, me change en un rien de temps, puis file dans la pièce prévue pour nos cours collectifs. Je suis accueilli par de grands sourires et quelques regards soulagés. Certains ne sont là que par simple défi, mais d’autres viennent pour se dépasser, pour répondre à ce besoin que je reconnais. Celui d’exorciser les pensées, la douleur et le passé. Ce cours, c’est le mien, le nôtre, le leur.
Ensemble, nous évacuons, nous repoussons nos limites, tout en nous respectant. Certains jours, je propose un simple renforcement musculaire mais parfois, comme aujourd’hui, je les défie et les pousse à aller chercher au plus profond d’eux-mêmes. À atteindre autant la sérénité que la limite de leur corps. C’est ce qui les attend ce matin. La faute à beaucoup de choses, y compris à une petite blonde qui n’aurait pas dû être capable de me surprendre. Je déteste avoir ce sentiment d’être dépassé. Et même si sa fougue m’a diverti, il est hors de question que je me laisse attendrir.
Surtout pas pour une nana.
J’ai bien envie de les secouer et d’évacuer ces pensées surprenantes qu’elle a éveillées en moi. Ils risquent de me détester mais, après tout, ils ont payé pour ça.
J’enclenche ma musique. Quand les premières notes de Believer d’Imagine Dragons résonnent contre le parquet, je remarque quelques soupirs de crainte autant que de joie. Ouais, ils ont cerné que ce matin, fallait pas me faire chier. Je ne leur ferai aucun cadeau. Ils ne sont pas surpris, je suis réputé pour ça et quelque part c’est ce qu’ils sont venus chercher.
Dos à eux, je les fixe un par un à travers les énormes miroirs qui me font face, mon regard déterminé braqué sur eux, et m’installe en position.
— Allez c’est parti, on y va, hurlé-je pour les motiver.
Nul besoin d’expliquer les mouvements, ils les connaissent. Ce sont tous des habitués. La plupart depuis quelques années déjà, d’autres depuis seulement quelques mois. Chloé, chargée des inscriptions, veille à m’informer si un nouveau ou une nouvelle vient s’ajouter. Aussi, je change régulièrement mes enchaînements pour les stimuler, mais ce sont pour la plupart des sportifs entraînés, ils suivent sans difficulté le rythme intense que je leur impose. Bien sûr, je surveille du coin de l’œil leur position, leur respiration et les traits de leur visage, vérifiant que je ne vais pas trop loin ou qu’ils ne souffrent pas trop, du moins. Dépasser ses limites oui, mais pas au point de se blesser.
Cinquante-cinq minutes plus tard, ils quittent la salle, trempés de sueur. Il faut dire que je ne les ai pas épargnés. Mais je peux lire dans les yeux de chacun la fierté d’avoir tenu bon, de s’être surpassé alors qu’il aurait été si facile d’abandonner.
— Salut, Julian, à la prochaine fois, me lance Steve, un habitué que j’apprécie.
— Salut, Steve. Pense à bien t’hydrater et surveille ton mollet, j’ai l’impression que tu couves une contracture, lui indiqué-je après l’avoir observé faire la grimace durant quelques exercices.
— Ouais t’as raison, mais j’avais vraiment besoin de me défouler, ce matin.
— Je peux le comprendre, mec, mais tout ce que tu vas gagner à forcer c’est trois semaines d’arrêt. Alors, repose-toi, imposé-je. Je te préviens, je ne veux pas te revoir ici d’ici la fin de la semaine, j’en informe Chloé.
— Oh non, déconne pas, elle va me sermonner, pire que ma mère.
— M’en fous, ris-je en pensant à mon amie. C’est pour ton bien, OK ?
— Ouais OK, soupire-t-il en quittant la salle, vaincu.
J’empoigne ma bouteille d’eau et la vide d’un trait. J’ai beau faire le malin, je reste humain et mon corps prend cher pendant nos séances. Même si c’est devenu autant une habitude qu’un besoin, si je veux continuer, je dois le soigner, comme tout le monde. Je m’apprête à quitter la pièce lorsque deux billes sombres se posent sur moi et me scrutent avec sévérité.
Merde, Valentin !
Je pensais que je pourrais lui échapper au moins jusqu’à la fin de la journée, c’est raté.
Fait chier !
Adossé contre le chambranle de la porte, je n’ai d’autre choix que d’affronter mon meilleur pote pour sortir. Il sait tout de moi, du moins tout ce que j’ai accepté de lui confier…
Treize ans maintenant qu’il fait partie de ma vie, et moi de la sienne. On peut dire qu’il me connaît bien. Sans lui, sans eux, je ne sais pas vraiment ce que je serais devenu. C’est à la fois rassurant de se sentir tant soutenu et déstabilisant. Je crains ses réactions, ses jugements et je regrette parfois sa capacité à pouvoir lire en moi comme dans un livre ouvert.
Comme il le fait actuellement. Quand ses yeux me percutent et tentent de comprendre ce que je lui tais.
— Tu étais en retard ce matin.
C’est juste une affirmation, mais je peux entendre la question qu’elle contient.
— Ouais, je sais, désolé, réponds-je en me grattant le cou, tout en rangeant mes affaires.
— C’est la troisième fois en un mois.
Merde, il a compté !
— Panne de réveil, ça arrive, mens-je, en fuyant toujours son regard.
Il soupire, déçu comme devant un enfant qui aurait fait une bêtise, mais ne l’avoue pas. Après tout, c’est comme ça que je me sens, face à lui.
— Qu’est-ce…
— Je rattraperai mes heures, ne t’inquiète pas, le coupé-je en me redressant.
Je me dirige vers la sortie, le dos droit, et inscris sur mon visage un regard neutre, imperturbable, cherchant à clore cette discussion que je veux à tout prix éviter. Mais Val me connaît. Sa main contre mon biceps me stoppe dans mon avancée.
— Je suis là si tu as besoin.
Quelques mots, rien que quelques mots qui me percutent le cœur et me barrent la trachée. Oui, je le sais. J’aimerais être de ceux qui balancent facilement leur désarroi, leur tracas, leurs émois, ça me soulagerait sûrement. Pourtant, ce sont d’autres paroles qui sortent de ma bouche et mettent fin à cet interlude :
— Tout va très bien.
Son bras se baisse, résigné. Il sait qu’il n’obtiendra rien de plus. En tout cas, pas aujourd’hui.
Ma vie est en train d’exploser, Val. Je ne maîtrise plus rien. Je ne dors plus sauf après avoir bu comme un trou ou baiser d’illustres inconnues. Je ne sais pas quoi faire de ce passé qui revient me hanter. Ma gorge est tellement nouée que j’ai parfois du mal à respirer.
Voilà ce que je pourrais lui confier. Mais je ne le fais pas. Je ne le fais jamais.
Comment expliquer ce que moi-même je ne saisis pas ?
J’avise le coin musculation, le sac de boxe et le tapis de combat inoccupé. Je pourrais aisément trouver un adversaire, parmi nos adhérents. Évacuer cette rage qui percute ma poitrine. Mais je sens le regard inquiet de Valentin posé sur moi. Nul besoin de lui donner d’autres munitions pour cogiter. Alors je me dirige tranquillement vers les quelques gars qui sont en train de perdre leurs poumons sur les machines et leur prodigue quelques conseils.
— Il s’inquiète pour toi, tu sais.
La voix de Chloé, presque chuchotée, augmente ma culpabilité.
Je le sais. Comme toujours.
— Je suis désolé, m’excusé-je auprès de mon amie en lui embrassant le front.
Nul doute qu’ils en ont parlé. Valentin a dû se confier à son épouse et je m’en veux de créer des difficultés. Ils ont assez à penser avec l’arrivée prochaine du bébé.
— C’est rien, ma belle, vous bilez pas, ça va aller, tenté-je de la rassurer avec un clin d’œil malicieux.
Je lui souris, ignorant la voix qui hurle au creux de moi, et cette envie soudaine de cogner.
Je vais y arriver, comme je l’ai toujours fait.
Tao, il faut vraiment que j’appelle Tao. Lui seul saura me soulager.



1. À armes égales, film de Ridley Scott (1998).
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